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«D'ici Noël, sans doute le premier
embryon humain cloné»

Le biologMte PanœZaV06 réa~i1711e être proche du but «Dam
vingtam, ilyaum plein de cL~ et on gagnera bien~a vie avec».

E
ntretien avec le très polémique Panos sonne n'y voit d'objections. Ce sera pareil
Zavos, biologiste, professeur d'an - dans vingt ans avec le clonage. Il y a aura
drologie à l'université du Kentuc- beaucoup de clones, et on gagnera bien sa

ky. Partenaire du gynécologue italien vie avec.
Severino Antinori dans Le clonage vous pose
l'International Cloning des problèmes de
Consortium (lire ci-des- conscience?
sous), il est membre du S'il est démontré qu'on
conseil scientifique de peut cloner des animaux
la revue française Gyné- en toute sécurité, la tech-
cologie,obstétrique, ferti- nique suscitera un formi-
lité dirigée par l'un des dable intérêt poude trai-
pionniers de la féconda- tement de la stérilité. En
tion in vitro, le gynéco- attendant, il faut évaluer
logue Jean Cohen. le risque et le bénéfice,
Craignez-vous d'être comme dans tout geste
mis au ban de votre pro- médical. Aussi, je ne pro-
fession du fait de votre poserai le clonage qu'aux
engagement dans le cio- personnes qui n'ont au-
nage humain? cunautre moyen d'avoir
Non. Ilyavingt-deuxans, ~ . . un bébé.
lorsque LouiseBrownest LebwLogMte Pano6ZaV06. Vous allez travailler
née, la fécondation in vitro a suscité beau- d'abord sur l'animal?
coup d'émotions, y compris chez les bio- On ne répondra jamais à toutes les ques-
logistes de la reproduction et les médecins tions posées par le clonage humain en tra-
de la stérilité. Et puis, maintenant, ils ga- vaillant sur l'animal.
gnent très bien leur vie avec ça et plus per- Mais la technique est peu «reprodudi-

ve»... Il a fallu des centaines de tenta-
tives pour faire Dolly...
Ça marchera mieux sur l'homme car on a
bien plus d'expérience en reproduction
assistée humaine: on sait provoquer
]'ovulation chez la femme, on connaît
bien les cycles, on maîtrise les hormones
de synthèse... Et puis, après tout, la FN a
un taux de succès de 30 % et tout le mon-
de la propose.

.

Où projetez-vous de réaliser ce done?
Pas aux Etats- Unis. Quelque part en Mé-
diterranée. Il suffit d'un laboratoire de dix
mètres carrés. D'ici Noël nous aurons sans
doute le premier embryon humain obte-
nu par clonage. Et d'ici deux ans maxi-
mum, peut -être bien avant, nous aurons
le premier bébé clone. Jesuis un pionnier.
Avez-vous vu ma longue liste de publica-
tions scientifiques? Plus de 200.
Vous pensez qu'une revue scientifique
acœptera de publier votre bébédone?
Et comment! Toutes les grandes revues
scientifiques sont preneuses du premier
clone humain .

Recueilli par C.Bn
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L
e 9 septembre dernier,
Severino Antinori, le
célébrissime gynéco-
logue romain engagé
dans le clonage hu-

main, a reçu une nouvelle
déplaisante. Ce jour-là, l'asso-
ciation internationale de cli-
niques privées spécialisées
dans la procréation assistée (A-
Part), a décidé qu'elle retirait
son soutien à un congrès inter-
national dont Antinori était
l'organisateur. Ellea également
annoncé qu'elle suspendait de
ses listes le sulfureux médecin.
Sanction de gynécologues
contre un confrère lancé dans
la production de clones? Illu-
sion. <<Antinorin'avait pas réuni
lesfonds à temps», nous a expli-
qué le gynécologue viennois
Wilfried Feichtinger, président
d'A-Part. <Œtpuis, on craignait
qu'il ne transforme le congrès en
un cirque.» En fait, «A-Part n'a
pris aucune position sur le
clonage et ne lefera pas».
Antinori, vexé, se tait. Mais son
partenaire officiel dans la cour-
se au clone, le biologiste améri-
cain Panos Zavos, est confiant.
Les bébés clones naîtront.
Mieux, «ils seront publiés dans
une revue scientifique»..
Paraître, c'est être. La ques-

L'expérience
en courô aum
l'adoubement
d'une revue
ôcienti~ique,

dit Pano6
Zavo6.

Notre~e
monn:equ'ila

m~on.
tion est cruciale pour l'avenir
du clonage humain. Car en
science, être, c'est paraître. Une
découverte n'existe qu'une fois
publiée par une revue à «comi-
té de lecture» où chaque article
est soumis pour validation à
des experts qui, normalement,
sont compétents dans le do-
maine. Si Dolly, le clone écos-
sais, n'avait été publiée dans
Nature, elle serait une rumeur
aussi fumeuse que le monstre
du loch Ness. Bébé clone sera-
t-il également promu - avecses
auteurs- par un bel article
scientifique?«Le monde entier

est contreAntinori et, en Europe,
il y a un fort consensus contre le
clonage reproductif», affirme la
gynécologue Françoise Shen-
field, coordinatrice du groupe
de travail de la commission
d'éthique et droit de l'ESHRE
(European Society of Human
Reproduction and Embryolo-
gy). «Personne n'acceptera de
publier un clone humain.»
Question test. Bienheureuse
certitude. Certes, de nombreux
biologistes et gynécologues
sont définitivement contre le
clonage. «La maîtrise du corps
et de la forme est un assujettisse-
ment assimilable à l'esclavage»,
dit le généticien Axel Kahn;
c'est une «aliénation de /' enfant
par son auteur, un crime», ren-
chérit le gynécologue René
Frydman, créateur d'Amandi-
ne, le premier bébé-éprouvette
français; «un acte qui doit être
absolument interdit», estime
Nicole Le Douarin, présidente
de l'Académie des sciences.
De fait, depuis août dernier,
les gouvernements français et
allemand - Bernard Kouchner
en tête- bataillent auprès de
l'ONU pour une interdiction
universelle du clonage, voire
son inscription comme crime
contre l'humanité. Dans ce

contexte, et en cette Semaine
de la fête de la science où le
dialogue science-société est à
l'honneur, nous avons deman-
dé aux rédacteurs en chef de six
titres majeurs de la presse mé-
dicale et scientifique s'ils pu-
blieraient le premier clone hu-
main. Lesuns sont généralistes,
les autres spécialisés en méde-
cine de la reproduction. Bilan:
aucun n'a décidé de faire le seul
acte de résistance en son pou-
voir: refuser, par principe, son
imprimatur au premier clone
humain. Tous envisagent que
le clonage puisse, un jour, dans
certains cas, à certaines condi-
tions, résoudre un problème de
stérilité totale. Utile à l'indivi-
du, donc éthique.
Sicette approche utilitariste du
Bien est réputée anglo-saxon-
ne, force estde constater que les
principales revues scientifiques
étant anglo-saxonnes, elles
valident non seulement des
découvertes mais aussi une
éthique. Zavos a donc raison.
Le premier clone humain sera
non seulement un phénomène
de société, mais un enfant de la
science.
Compassion pour un clone.
De tous les rédacteurs en chef,
le plus réservé est celui de
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Science; le moins hésitant, celui
du Lancet. Nulle surprise. Dans
un éditorial publié le 9 janvier
1999, The Lancet estimait
qu' «après tout, génétiquement,
il n'y a pas de différence entre un
vrai jumeau et un clone (vrai ju-
meau décalé dans le temps)>>.En
effet, un enfant né par clonage
sera le vrai jumeau de son père
ou de sa mère. .. Cetteextrava-
gante identité n'ébranle pas
The Lancet qui clôturait son
éditorial d'une sentence abso-
lutrice: «Rappelons-nous qu'un
être humain, quel que soit son
mode de conception, reste un
être humain.»
«Qu'un biologiste dise que deux
personnes dotées du même pa-
trimoine génétique sont très dif-
férentes, c'est le comble: c'est la
négation de /a biologie», s'excl~-
me le généticien Jean- FrançOIs
Mattéi. On ajoutera qu'il est
paradoxal qu'un gynécologue
accède à une demande de filia-
tion biologique tout en niant le

Espagne, en Turquie, en Israël,
en Italie- ont toujours trouvé
une revue d'accueil. . .
Règle éthique: les éditeurs vé-
rifieront l'accord du comité
d'éthique de l'établissement où
a été réalisé le clone. Mais la ri-
gueur de ces comités varie se-
lon les lieux. «Je ne peux pas fai-

re à Grenade ce que je peux faire

à Madrid», témoigne la biolo-
giste Carmen Mendoza, épou-
se de Jan Tesarik et fidèle cosi-
gnataire de ses travaux les plus
spectaculaires comme la nais~
sance d'un enfant à partir de
cellules germinales mâles culti-
vées in vitro.
Lavalidation. Troisième règle:
l'expérience devra être scienti-
fiquement correcte, validée par
des relecteurs choisis par la re-
vue. Comme n'importe quel
article soumis à publication.
Bernard Jégou, spécialiste à
l'Inserm de la spermatogenèse
animale, s'insurge: «On nepeut
pas publier une nouvelle tech-

Libération

poids du biologique dans le
lien entre le clone et son pa-
rent. . . Imperturbable, The
Lancet, donc, attend le clone.
Comme lesautres. Certes, tous
leséditeurs se donnent des gar-
de- fous. Fragiles.
Première règle: nuln'accep-
tera de publier un clone fabri-
qué dans un pays où le clonage
est interdit. Honorable. Maisle
clonage est pratiquement légal
partout. En Europe, seuls huit
pays ont inscrit l'interdit dans
leur loi (1). Aux Etats-Unis, son
interdiction fédérale - non en-
core prononcée- pourrait être
déclaréecontraire à laConstitu-
tion. Au Moyen-Orient, très
ouvert aux innovations en pro-
création assistée, seul Israël a
décrété le clonage «criminel».
Les cloneurs ont donc le choix
du lieu. Certains biologistes de
reproduction sont d'ailleurs de
véritables pigeons voyageurs.
TelJan Tesarik dont les travaux
-réalisés tantôt en France, en

nique qui aboutit à unenaissan- de cette liberté. Il sera direct
cecomme on publie un procédé ou sinueux, comme l'imagine
d'analyse biologique. Le mini- Axel Kahn: «Lapremière publi-
mum estd'exiger l'avis d'experts cation annO/lceraleclonaged'un
travaillant sur des modèles embryon humain dans un but
animaux, étant entendu que thérapeutique, pour en tirer des
l'expérimentation «Siquelqu'un lignéesdecellules.Vlen-
animale doit êtrepréa- yanive (au dra d'ailleurs l'annonce
/able.» Pour valider la cIoruJge de/a naissanced'un clo-
sécurité de la tech- humain), ne via lesmédiasgrand
nique, la revue Fertility œ~mon public, puis une publi-
andSterilityne publie- man.~an cation scientifique sur
ra pas un clone, mais

II ~~ une série de clones.»
«une sériede cloneshu-

y
Cannen' Qui touchera le but?

mains».La démarche Mendoza «Siquelqu'uny arrive,
est scientifiquement cesera mon mari, pro-
correcte, souligne Jean-Paul met Carmen Mendoza. ny tra-
Renard, expert ès clonages am- vaille.» Jan Tesarik a en effet dé-
maux à l'Inra (Institut national crit une technique permettant
de la recherche agronomique). de fusionner deux ovules, tech-
Mais accepter une série, c'est nique utile «pour un éventuel
encourager le clonage. futur usage du clonage humain».

Pourrait-on demander plus? Human Reproduction l'a pu-
Pas question, rappelle Nature, bliée en mai 2000 .
d'entraver, par un interdit défi- COR 1N N E BEN SIM 0 N

nitif, la liberté scientifique. . . Le (1)Républiquetchèque,Géorgie,Grè-
clonage humain empruntera ce, Portugal, Roumanie. Slovaquie,

donc, nul n'en doute, le chemin Slovénie,Espagne.
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Ceux qui sont
prêts à publier

Sixrédacteurô enc~ deret7UeôôCientiikfueô
répondent à la queôtion: <<Accepteriez-vow

de pubUerIe premier clone humain?»

~
(Grande-Bretagne)

Ri.chardHortcm, rédacteurenchet

«Oui,je publierai le
premier clone humain»

Sicette expérience de clonage reproductif
répond aux trois conditions habituelles à
toute publication, à savoir: avoir reçu l'ap-
probation du comité d'éthique de l'hôpi-
tal, avoir reçu le consentement éclairé des
patients, avoir été approuvée par le comi-
té de relecture (qui vérifie la qualité scien-
tifique de l'expérience NDLR) de la revue,
alors oui, je publierai le premier clone
humain.

~
(Grande-Bretagne)

PhilipCampbeU. rédacteurenchet

«Je n'exclurai jamais
rien complètement»

Etant donné les risques et les incertitudes
engagés par un tel travail, les considéra-
tions éthiques et pratiques me conduisent
à douter qu'un tel article pourrait être ac-
ceptable dans un futur prochain. En
outre, nous avons une règle selon laquelle
les articles doivent se conformer à un co-
de éthique du pays dans lequel le travail a
été réalisé. Mais nous pouvons aussi ap-
pliquer des considérations éthiques sup-
plémentaires (... J.
Quoi qu'il en soit, notre première fonc-
tion est de publier de la science intéres-
sante, même quand cela dérange des gens.
Je n'exclurai jamais rien complètement:
l'imagination scientifique ou les hasards
de la découverte peuvent parfois condui-
re à des développements qui changent les
règles du jeu, qu'elles soient éthiques ou
scientifiques.

1 .
(France)

Jean Cohen. rédacteurenchet

«Je ne suis pas
contre le principe»
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Je ne suis pas contre le principe du clona-
ge humain. Le clone et son parent ne se-
ront pas totalement identiques. Je ne vois
pas pourquoi on refuserait une telle pu-
blication si l'article a été validé au plan
scientifique.
Mais aujourd'hui, il est impensable de
proposer cette technique à des couples
stériles: chez l'animal, il y a trop de mal-
formations et un nombre de naissances
trop faible par tentative.
Quand la technique sera au point, on en
reparlera.

----------
(Etats-Unis)

DcmaldKermedy, rédacteurenchet

«Presque
certainement non»

D'abord, personne ne sera capable de fai-
re un clone humain avant plusieurs an-
nées. Aussi tout dépend de la nature des
recherches qui auront été conduites entre-
temps.
Telleque se pose la question aujourd'hui,

la réponse serait presque certainement
non.

(Etats-Unis)

AlandeChemey, rOOacteurenchet

«Oui à un article
sur une série de clones»

Sil'article est de très haute qualité scienti-
fique, émanant de biologistes respectés
- Zavos en est, mais pas la secte Rael-,
nous le traiterons comme tout autre ar-
ticle. Nous ne publierons certainement
pas un rapport d'un cas, d'un seul clone,
mais un article rapportant et analysant
une série de clones.
Je n'imagine pas que cela arrive dans un
avenir proche.

. .
1 Il

(Grande-Bretagne)

DavidBarlcw, rédacteurencheb

«Nous examinerions

Libération

la cOrl}Position

du comite d'éthique»
Human Reproduction n'a pas une poli-
tique spéciale sur des thèmes scientifiques
particuliers (. . .). Mais pour qu'une inno-
vation scientifique controversée soit
publiée, il est crucial que le travail ait été
approuvé au préalable par un comité
d'éthique de la recherche correctement
constitué et que le comité de lecture du
journal recommande sa publication.
Dans le cas extrême du premier clone hu-
main, il se pourrait que nous décidions
d'aller plus loin en discutant avec le prési-
dent de l'ESHRE (European Society of
Human Reproduction and Embryology,
éditrice du journal) et le président du
sous-comité des publications.
Dans le climat international actuel,
je ne peux pas imaginer qu'un comité
d'éthique local responsable approuve un
tel travail. Si cela arrivait, nous examine-
rions certainement avec soin la composi-
tion de ce comité d'éthique.
. Recueilliparc.Bn

Version intégrale deœs entretiens sur notre site,

www.h"beration.com
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